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EPILOGVE 
Et voici qu:~ pour la vingtième fois 

déjà, comme un_ coup de gong qui 
sie réperéute à travers les couloirs 
de nos bâtiments universitaires, les 
cris des dévoués vendeurs du Vail­
lant parviennent jusqu'aux oreilles 
des membres effectifs du corps -2nsei- . 
gnant de notre Alma Mater. Pour la 
vingtième fois, le maître-vendeur 
Henri Coune a lissé sa superbe mous­
tache afin d'être sûr qu'aucune étu­
diante ne passera devant lui sans se 
iaisser séduire, c'est-à-dire, sans lui 
acheter un numéro, et ma foi; il ne· 
réussit pas encore trop mal. A ces 
côtés, rivalisant d'ardeur, des aide[] 
se relayent sans arrêt de 8 à 111/ 2 h. 
ou midi, aussi longtemps qu'il reste 
quelque chose à vendre. Ces obscurs 
collaborateurs · ont été admirables 
tant au bâtiment central qu'aux 
divers instituts où ils furent les prin­
cipaux agents de la diffusion extra­
ordinaire du Vaillant parmi les étu­
diants de toutes les facultés. 

Un journal estudiantin · ne l'est 
vraiment tout à fait que lors(.lu'il se 
moque de temps en temps du monde; 
lorsqu'il met en avant les travers de 
tous, en un mot lorsqu'il « carica­
ture n tout ce qui l'entoure. C'est 
le but vers lequel une pléiade d'ar­
tistes dessinateurs, poètes, écrivains 
de lems. genres nous ont permis de 
tendre. N'étant pas ici à Bruxelles, 
nous ne ferons pas paraître leurs 
noms en gros caractères, nous n'énu­
mérerons pas la liste complète de 
leurs titres, ce serait trop long. Qu'il 
suffise de po~er sur la tête de Fer­
nand Brée et de Paul Verlinden, nos 
caricaturistes le plus souvent mis à 

contribution, une couronne de lau­
rier qu'ils auront l'obligeance de 
passer à nos autres collaborateurs au 
fur et à mesure qu'ils la leur deman­
deront. Une exception sera faite 
toutefois pour André Dupont qui, 
appelé à de plus hautes fonctions, ne 
désirera sans doute pas porter sur 
lui le signe d'un honneur passager: 
le premier numéro du. Vaillant de 
l'an prochain, fera son panégyrique 
à grand renfort de mots ronflants. 
Quant à la réunion de professeurs 
chargés de composer le feuilleton, les 
lecteurs auront apprécié combien il 
est important pour la valeur scienti­
fique d'une publication hebdomadaire, 
d'avoir des sommités professoralrn 
en son comité de rédaction, cela vous 
donne <;lu crédit a.uprès_des bourgeoi!') 
et puis, tout de même, une réunion de 
professeurs, fussent-ils mis à la 
retraite, cela pose un journal. 

Le côté sérieux ou religieux de la 
vie qui nous entoure a également 
trouvé place chez nous. 

La politique, la critique littéraire, 
la critique cinématographique furent 
traitées par des collaborateurs com­
pétents: nous avons montré . qu'un 
étudiant catholique sait rire à fond, 
mais aussi être sérieux à fond sans 
cesser , pour cela de rester étudiant. 
Et maintenant, pendant de longs 
mois, toutes ces belles c.hoses vont 
cesser. Jean Liban, dévoué secrétaire 
de rédaction déposera ~a. plume de 
polémiste ou son crayon de dessina­
teur; et s'étonnera de n'avoir plus 
mal aux jambes tous les soirs ou de 
n'avoir plus à corriger des épreuve 
encore humides au Mont-Saint-Mar-

EDIOUVa.nte (( DIÎSe en 

tin. Jose ph Derricks sera ébahi en 
ouvrant sa boîte aux lettres le matin, 
de ne plus recevoir Lies notes de l'im­
primerie ou des rouspétances des 
annonceurs. Tout cela va cesser, et 
c·est bien tns..,e, car, quand les jour­
naux cessent de paraître à l'Univer­
sité, on n'a plus tellement de temps 
à consacrer a ce que l'on peut appe­
ier les plaisirs ((ext?rieursn. Aussi le 
dermer souhait du Vaillant sera-t-il 
un souhait de réuss~ pour tous ses 
lecteurs « étudiants .>> et un souhait 
d'indulgente bonne ~J).lrneur pour ses 
locteurs « professeuà; ». 

Un grand merci .,i tous les bour­
geois qui nous ont soutenus par leur 
sympathie et leurs encouragements! 
Nous espérons bie;r, qu'ils demeure­
ront dans d'aussi h- l1P,5 rlispositions 
jusqu'en octobre prochain, et qu'ils 
auront à cœur de contribuer large­
ment au plein épanouissement des 
fète-.s du 2f>e anniversaire du Va,:l~ant. 

Quant à l' Etudiant libéral notre 
seul confrère estudiantin liégeois, 
nous avons craint un moment qu'il 
ne fût mort. On nous assure pourtant 
qu'il n'est qu'en état de léthargie 
as13ez prononcée. Avant de lui pré­
senter nos condoléances émues, nous 
le prions officiellement d'agréer nos 
salutat10ns distinguées. 

Ainsi donc, merci à tous les colla­
borateurs directs et indirects du 
Vailla,nt ... jusqu'à l'année académique 
prochaine, l'année du 2'5e ... celle ou 
d'un bout à l'autre « les fêtes ne 
feront que commencer » ! 

Maurice PO LAIN. 

bière>> 

CATHOLIQUES LIEG·E 

Union professionnelle reconnue 

Donne-lui tout de m~me. à boire, dit mon père. 
Victor HUGO . 

Monsiet1r F ourrnarier 
Profe8seur ordinaire à la Faculté Technique 

Le printemps chante dans les buis­
sons!!. Par la fenètre entr ouverte, 
un rayon de soleil s'élance, éblouis­
sant de son ruissellement doré les 
têtes p-enchées et somnolentes. 

<< Les rochC;s, Mesdemoiselles et 
Messieurs, sont un agglutinat de 
silice, de silicate, d'alumine, de chaux 
et de magnésie. » 

Les visages lentement, se sont 
détournés maudissant l 'anthropoïde 
qui se démène là-bas, bien loin, sur 
l'e::,trade entre les échantillons que 
voici et les échantillons que voilà; 
dont l'attitude penchée fait pressen­
tir entre l'occiput et les -muscles tra­
pèzes, un magistral torticolis. Quis 
et hic? N'aL<riez-vous pas encore 
reconnu le digne représentant de la 
grande Géologie? Rougissez. Ense­
velissez-vous dans la honte de votre 
ignorance, Béotien, pour qui les 
météorrides et les dépôts olétritiques 
n'ont point d'attrait; qui n'avez pas 
l'oreille assez harmonieuse pour 
venir apprécier à leur juste va.Jeur 
les Sial et les Nifé; qui avez l'audace 
d'exister sans connaître la litho- · 
sphère et la parysphère; qu1 préférez 
un bridge à l'Union au charabia 
pédantesque d'un phonographe en 
folie. 

« Les roches, Mesdemoiselles et 
Messfours, s..:nt un agglutinat .... ! ! 

Un instant, l 'espace d'une minute, 
les yeux a~pesantis des étudiants se · 
sont détournés de l'objet vague et 
indéterminé que l'abrutissement leur 
fait chercher dans la chevelure cie 
leur voisin, pendant les longues mi­
nutes qui composent une heure. 

Silicate... Aluminium... Alumi­
nium ... Silicate ... L'assomoir a repris 
ses droits. Les cerveaux surchargés 
cherchent dan::; les bras d~.·· Morphée 
un sommeil réparateur. Et pendant 
qu'au dehors les arbres chantent par 

. l'éclatement de tous leurs bourgeons, 
qµe la nature halette et fume sous la 
chaude caresse du soleH, que les 
femmes sont belles et ardentes, la 
poésie de nos âmes jeunes, enliséès 
d·ans l'hystérie prolixe de Fourma­
rier, se· heurte désespérément au 
caidre trop étroit d'un auditoire em­
puanti. 

Silicate... ·Aluminium: .. 

HULE. 
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J. U. C. F. 
31, rue Hors-Château, 31 

REUNION, le 22 mars à 6 h. 1/ 2 

Conférence par M110 DELWAIDE, 
- présidente de la section de J. U. C. F. 

du Limbourg. 
·Sujet: Ste Catherine de Sienne. 

Toutes les Etudiantes 
sont cordialement invitées. 



A Monsieur Caganus 
de "L'Essai '' 

Sous prétexte que les gens de 
l Union vous dégoûtent, et aussi pour 
d'autres raisons qui ne sont non plus 
que des prétextes, vous n'avez rien 
trouvé de mieux, Monsieur Caganus, 
que d'aller vous présc-nter aux iné­
narrables rédacteurs de la Revue 
Universitaire dénommée à juste titre 
, L Essai». 

La LJ.Uestion n'est pas de se deman­
der ce que vaut ce (( Conte » qui a 
paru là sous votre nom. Ce qu'il faut 
retenir, c'est le geste désinvolte de 
vous t..t de certains de vos amis. J?ar 
ailleurs, je ne me place pas ici du 
poino de vue de l' <<Union ll, je me 
place au point de vue ·de vos amis, 
parce que chez vous, il est nécessaire 
de distinguer « amis » et << gens de 
l'Union». 

~ans doute, je ne vous nie pas le 
désir de châtier votre forme (ne par­
lons pas du rond), de mieux écrire 
parce que cela va paraître comme 
vous dites vous-même. Je dois même 
vous supposer de hautes préoccupa­
tions artistiques!... 

Autre chose est d'en devenir désin­
téressé au point de vous adresser à 
des gens qui en ont fait assez pour 
à;;re nos adversaires. 

N'y avait-il pas REX, pour ne 
citer que le journal le pl\is près de 
nous.. étudiants liégeois - et pour 
cause::_? 

Le Vail:ant, je n'ose vqus le ren­
seigner, tout ce qui sort de l'Union 
ne pouvant être à votre sens que de 
la petite bière. 

Revenons donc à Rex. Vous dites: 
<<Rex, trop haut pour moi!» Un bon 
point, Monsieur ·Càganus. Et un 
mauvais. 

Un bon, parce que voilà Rex classé, 
bien haut. Inacoessible ! 

Un mauvais. Il ne faut pas, quand 
on a des ambitions, en avoir des 
petit~s. Il n'y ~- pas de terme moyen. 

Il n'y a que le « Tout en haut >> et le 
c< Tout en Bas. << Rex » et « Essai » 
quoi ·t 

Et alors. A défaut du périodique 
Etudiant Libéral auquel il semble 
pour diverses raisons avoir pris son 
autorité, il ne restait quel' (( Bssai ». 

Eh bien! lYlonsieur Caganus, vous 
avez mis le.:t pieds dans le plat! Et 
violemment. 

Que ne l'avez-vous brisé, ce plat à 
~ssais; cela vous aurait servi de pru­
dence. Et révélé des choses dont vous 
êtes intimement convaincu, sans y 
vouloir croire. 

8t même pas ça. Quand on signe 
dans un journal - surtout dans une 
feuille estudiantine - on adhèœ du 
fait à ses principes directeurs, qui 
sont · en l'occürence opposés à ceux 
que j e vous saIS. 

Notez que je ne me sers Pl:\S contre 
vous des armes que vous m'auriez 
prêtees. Je serai avec vous, tant que 
voüs resterez à nos côté:;, sans pour 
cela vous abandonner quand vous irez 
ailleurs. Mais pour vous dire, alors: 
(( Revenez-nous », de peur que les 
remerciements ironiques de tel et tel 
précieux pernonnage ne . vous pré­
viennent. 

On dit que c'est l'union qui fait 
la force. Mais, au fait, vous ne voulez 
pas entendre parler de l'Union, ni 
de la bière de Joseph, qui est petite. 

Parlons chillres, alors! Et puis, 
c'est plus simple. 

Un plus un, ça fait deux, hein? 
Tous moins un, quand on serre les 

coudes, ça fait moins beaucoup. Sur­
tout si cette unité ne veut pas s'en 
aller seule courir ailleurs sa chance. 

Un moins l'autre, entre amis, ça 
fait rien, sspa '! Alors, on n'est pas 
des amis. 

t 
(s.) L'AUTRE DES DEUX. 

{ 
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ELECTIONS 1933=34 
Les él et ions à la Présidence d au Comité de l'Union auront lieu 

les 20. 21 et 22 Mars pro, hains 
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REVE 
Comme au tout premier gel, la fleur à peine éclose 

Se ,:;enche sur sa tige et meurt dans le soir ro[e, 
Comme -tombent les fruits des arbres embaumés. 

Tous nos rêues diuins en un instant s'écroulent 

Et vers l'oubli profond, très le.1tement déroulent 
Leur chemin triste et parfumé. 

Et lorsqu'on suit parfois sur la route des songes 

Un ultime restant de son rêve - un mensonge ... 

Et que l'on croit àller vers un divin oubli, 

L'on se trouve soudain deuant un grand abîrr:e 

E nvirormé partout de rochers, dor:it les cîmes 

Touchent le ciel, hurlant: « Défi! » 

Entre les monts abrupts, un torrent sourd é;ume, 

Et les flots bouillonnants, ccmrr..e un volcan qui fume, 

Epandent un brouillard qui monte lentement, 

Engloutissant soudain illusions et rêues, 

Dégoûtant notre cœur d'autant plus qu'il s'élève 
Par sa senteur d'âcres relents. 

D 'abord, éca;quillant les yeux, on reste en place 

Puis . d'un geste effrayé !'on détourne la face 

Du précipice affreux qui s'ouvre sous se; pas 

Et l'on fuit oppressé, vers de nouveaux mirages; 

On rêve d'inconnu, pour un autre visage, 

.... dont on ne se souviendra pas! 

Si! parfois, tout au fond d'une vague conscience, 
L ·image d'autrefois rappelle sa puissance 

Le temps de l'évoquer ... un éclair .. . et c'est tout ... 

Mais bientôt l'on retourne à sa grande folie; 

En des rêves nouveaux, l'on épuise sa _ vie, 
Ju_squ'au soir, où l'on en meurt fou. 

• 

Alex. WOUTERS. 

Extrait des Contes à Dormir Debout 

LA QUEUE DU DIABLE 
Une table de bois. Sur la table, 

des uemis v1aes ec un ct nun.;r n0ir, 
pu.an~ et piem. Autour ue la ·ca o1e, 
s"p~ t ètes svut:ieuses se pen-:Ha.1..n-c. 

Le s11ence. vn aurait entenuu voler 
une mou-:he ; mais corn.ne c était 
l hiver e i; qu ii n y avait pas ae mou­
chen, on n entena:ait rien. !Je prune 
a bord, on aurait çru que ies propné­
tairé& de Ct:_S sept t.:iLeS étaient acca­
olés sous le t:01as ûe leurs pensées, 
mais un psychologue de l'âme estu­
diantine eut tout de suite remarqué 
qu~ c était la légèreté de leur bourse 
qm les rendait pensifs et soucieux. 

Une des sep~ t êtes se r eleva et dit: 
« Le fait est que nous sommes aussi 
à sec et asséchés que nos demis >>. 

Une voix caver neuse sor t it de des­
sous l'une des têt es: << Puraye, t u 
peux gar der pour t oi ton esprit et tes 
rétlexions >> . - Le dénommé Puraye 
ne se troubla pas, ce qui est, paraît­
il, extraordinaire et il •Susurra de 
nouveau: (t Pour que P ur aye n'existe 
plm;, il faut couper la queue du ... 
hum ... derrière ». - <<Qu'est -ce que 
c\~st? >i hurle une aut re voix de des­
sous une auLre t ête. L'expression 
bien connue découvrit l'incognito que 
Maurice Polain gardait jalousement 
sous sa tête hérissée - « c'est un 
proverbe >> cont inua P uraye. - « He­
He-He >i. Un r ire intempestif et ridi­
cule éclat a, qui fit dire à une aut re 
voix: « Tu r is comme un coq qui boit 
le café ». - Haule.t, car c'était lui, 
se dressa: (( Morn1ieur voulez-vous 
sort ir immédiatement ». Manu Bron­
ne, peur toute r éponse s'allongea dans 
son fauteuil et demanda à la r onde à 
qui il IJOuvait faire le plaisir de lui 
emprunter une cigar ette. Les t rois 
personnages que nous connaissons 
déjà, contemplèreJJ.t le plafond d'un 
air intéressé. On vit sur une des trois 
t êtes passer une main qui semblait 
experte en caresses. A ce signe le lec­
teur a reconnu André Dupont. Les 
deux autres têtes se balancèrent, 
hésitant pendant qaelques instants. 
Soudain, l'une se releva, souriante: 
<< Je n 'en ai pas, je regrett e, déclara 
le propriétair(; qui, sans doute, n 'était 
autre que Jean Libon. 

Nous ne cacherons pas plus long­
temps l'identité du septième person­
nage; le lecteur l'aura sans doute 
reconnu à son mutisme invétéré. 

Le spet ièm0 personnage qui bais­
sait la tête par habitude et qui con­
tinuait à se taire n 'était aut re que 
le <t baron n Jrnn Frédéricq. Il parla 
ce>pendant et s 'adressant à Jean 
Puraye: « Je ne sais ~as ce que ton 
nom fai t dans ce pr overbe » dit -il. 
- c< Mais ce n 'est pas mon nom, 
c'est Purée, r et deux e. «Ce n'es t 
tout de mêm·~ pas très clair, contî­
nua Albert Haulet, je ne saisis pas 
le rapport entre le fait de couper une 
queue et celui de supprimer la 
purée» . Un poing s'abattit sur la 
table et fit vibrer les verres. -- « Mais 
espèce d'imbécile, c'est la queue du 
diable qu'il faut couper , et du coup 
la purée sera supprimée ». - « Com­
ment cela, Maurice, fit le baron d 'un 
air ingénu '! n - Ben, parce que 
quand on est à sec, on tire le diable 
par la queue- ; quand elle sera coupée, 
on ne pourra plus la t irer et on ne 
sera plus à sec ». 

Tout le monde demeura sidéré 
. devant un raisonnement a ussi pré­
cis et André Dupont s'é~ria: «Cama­
rades, c'€st une bonne idée, es­
sayons i> . - « Monsieur, répondit 
Puraye très ciigne, le diable est de 
mes amis et j e vous défends de vous 
livrer sur lui à des faits que la 
morale réprouve ». 

* * * 

Le lendemain, à sept heures qua­
rante-cinq du soir, nos sept com­
pères se retrouvaient dans le p etit 

édicule qui flanque la tour de notre 
catneurale, b.en conn ue par ses 
heures harmonieuses. Après un bref 
cooc1liabuJe, Ils partirent et se diri­
gèrent vers la rue So:mrs-de-Hasque. 
1J1x minutes :i;.-lus tard, ils suivaient 
lüS quais ae la Meuse et pour ne pas 
se faire remarquer, ils marchaient à 
la tile m dienne. I1s traversèrent le 
.t'ont des Arches et s 'engagèrent à 
pas lent s dans la libre République 
d·Oucr e-Meuse. · Après de longs dé­
tours, J ean Puraye qui conduisait la 
marche s'arr êta a u fon d d'une im­
passe lugubr e et sordide qui faisait 
immédiatement penser à !'Impubère. 
- u Nous y sommes fit-il, un doigt 
sur les lèvreô. Pas de bruit, soyez 
r espect ueux et poh s envers cette 
dame à qui nous alions rendre visite 
et qui est de mes amies ». - Il frap­
pa. Dix minutes ne s'étaient pas 
encor e écoulées que la porte devant 
laquelle ies sept compagnons station­
naient tourna lentement sur ses 
gonds. Une tête hirsute de vieille 
femme se montra par l 'huis entr'­
ouverte. Jean Puraye s'avan ça et en 
esquissant quelques gestes pour le 
m oins saugr<::nus, il p rononça tout 
bas quelque chose qui ressemblait à: 
« Wah ! Wah ! Poutch ! Pcutch ! >> La 
vieille s'effaça et l'un 
nos sept t ompères 
dans l'antre ~·inistre. 

* * * 

après l'autre, 
s'enfoncèrent 

André Dupont se leva; il était 
pâle, amaigri sous une barbe de huit 
jours. Qu'était deven ue hélas ! sa 
coquetterie légendaire? L'histoire 
vomi l'appr endra camarades, dit-il 
d'une voix fatiguée et basse. Suivant 
la proposition que j 'avais faite il y a 
exactement 43 jours, nous avions 
décidé de couper la queue du diable; 
tout le monde s 'étant rallié à mon 
avis, même Jean P ur aye qui avait 
mal compris t out d'abord. Sous sa 
conduite, nous avons consulté une 
vieille t ireus8 de cartE-s qu'il connaît 
depuis longt emps et celie-ci nous a 
indiqué ce que nous devions faire 
chacun pour avoir quelque chance 
d ·atteindre nutre but. - « Quan d 
J (;.in Liban qui est en r etard comme 
d habitude, sera arrivé, nous ren­
drons chacun compte de notre mis­
sion et nous accomplirons la der nière 
expérfonce qui nous permet tra, je 
1 espèr e, d'arriver à nos fins» . -
Cela dit, il s 'assit et les cinq aut res 
appr ouvèrent en silence. 

Une dem1-lteure après, 7 coups 
espacés différemment retent irent 
sur la port e de la cave où se trou­
vaient nos amis et J ean Libon entr a 
en coup de vent, ce qui la issa les 
aut res complüement ahuris. 

<( Comment allez-vous », dit-il, et 
sans attendre la r éponse, il s 'assit 
et garda le plus profond silence. 
- « ·Camarades, l'heure est g rave, 
rç.prit André Dupont - et au fond 
de ses orbites., ses yeux brillaient t:e 
cet te lueur ét range et sombre qui, 
chez lui, ét ait le signe d'un rendez­
vous prochai:;i. Nous avons e·ncore 
exactement 6 minutes pour terminer 
notre œuvre. Il est 21 h . 52. Si à 
21 h. 58 nous n'avons pas fini, nous 
n 'aurons plus aucune chance d'at­
teindre not re but. Toujours d'après 
les instructions de Sidonie, la ti r euse 
de cartes, r ésumons rapidement ce 
que n ous avons fait chacun suivant 
ses prescriptions. Pour ma part , pen­
dant ces 43 joursi, j'ai vécu comme 
un kup ; pas un fli r t, pas un rencart; 
je me suis habillé tous les matins en 
cinq minutes et j'ai por té tout 1e 
temps des vêtements usés et du linge 
pouilleux, aussi j'en suis presque 
devenu fou». 

A t oi Manu. - L'ami Ma nu se leva, 
sa f gure ét&it clame et reposée 
encore qu'un enorme pli bar rât son 

front d'habitude serein. - « Voilà 
en ueux mo.s, s ecria-t -il : 1 ° Je me 
sms rnscnc a la J. U. C. ; 2° Je n ai 
y1us fd.it un .seul calembour; ~ 0 J ·ai 
VH:te ia bouteil1e ae grenad~ne que 
t l.Jmon avait achetee p-;ur lVl. Nève ; 
ça ma f.. . qe fameuses coüques. Je 
ctirai même que c'était une terrible 
calle en b&daine. Nom d un chien j 'ai 
faü un caiem.oour. l<.;spérons que ça 
n aur a pas ae çonsèquences sur les 
l'ésu.ltats de notre a i.aire. - Après 
lui, Haulet se leva et dit : « Couché 
tous les soirs à 9 heures, joué tous les 
matins au brwge avec Libon comme 
partenaire et J. ,ü perdu chaque fois; 
enfin, j 'a i ri rntelligemment. 

- A toi, Jean. - « Le baron se 
ieva 1) , « .Comme on me l'avait ordon. 
né, j 'ai tenté de séduir e une gente 
pucelle. Pendant 42 jours et demi, 

•j'ai essayé sans succès. Ce n'est qu'en 
venant ici que j'y suis parvenu. Sui­
vant une dame à l'air assez sympa­
thique, je lui ai fait des pr opositions 
déshonnêtes. E lle s'est mise à rire, 
m'a tapé sur :le ventre et m'a dit : 
« Allè djo, m1,ncheu l' baron, vos esté 
co n' f èye sô, surmin >> . J& n'ai pas 
bien compris, mais je suppose que 
c'était un acquiescement» . 

<c Imbécile, hurla Maurice Polain, 
je parie que c'était Mme Borguet. 
Pour ma part Je n 'ai eng ... qu'un seul 
type pendant ces 43 jours et pour 
moi c'est une fameuse épreuve >i . 

- « Mais ce type-là, c'ét ait moi, 
ajouta Libon et j'ai ét é enguirlandé 
tous les jours, c'est la seule pénitence 
que j 'aie faite, mais je vous assure 
que ce n'est pas banal» . 

Tout le monde attendait la confes­
sion de Jean !'uraye qui, assis dans 
un coin, es1Jayait pour la quinzième 
fois de faire un « à fond » sans y 
parvenir, d'ailleurs. \( Voilà, 
répondait -il à la muette question de 
tous. J 'ai passé mon temps à essayer 
de faire âei; << à fond » et j'ai parlé 
comme t out le monde. E t mainte­
nant, silence. Il reste une minute, je 
vais faire les passes magnétiques; si 
le diable apparaît, vous save·z ce que 
vous avez à faire ». 

Il fit quelques gestes bizarres et 
dans les marns des six aut res, des 
éclair s d'acier luisirent. 

Qu'arriva-t-il ? On n'en sait rien. 
Scmlement, deux jours après cette 
aventure, Joseph Borguet aidé de 
Verlinden parvint enfin à ouvr ir la 
porte de la cave de l'Union. On allu­
ma une chandelle et pendant que Zoi­
zeau, s'arrachait les cheveux, on put 
voir les 7 . compagnons couchés pêle­
mêle parmi les tonneaux vides, les 
bouteilles brisées et les garde-manger 
éventrés ... .. 

Tels sont les faits rapportés par 
un chroniqueur inconnu sur un mor­
ceau de papier orné de cochons, de 
carrousels et autres choses bizarres. 
Ce précieux document a ét é décou­
vert, l'ann ée dernière, le &J f évr ier 
2326 par le savant bien connu, Kena­
t ilmi Un 'mu Zclièr e. 
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L E .S LIVRES 

l .. e Baiser des Chemins 
P. VANDENDRIES. 

(Edition ::le la Revue È~asion,)932, 1 est entre le Futur et le Passé. Les 
préface de H. VACARESCO). 11 croyances » nont rien pu pour 

Il paraît que les poètes s'aiment 
onhe eux. C'est M 11

'" Vacaresco qui 
le. dit. 

"Autrefois, iis se jalousaient. C'est 
parce· quTs avaient un public 
qu ils se disputaient. N'ayant plus 
de public, ni d'admirateurs, ils ont 
résolu de s'entr'aider. Cet amour 
fraternel si soudain est bien inquié-

,__.., _ ...... : ' · . 

tant. 
Autrefois, on publiait une cen­

tafn'?. ou deux cents poèmes, dont les 

LE:: poète PIERRE VANDENDJ;UES 
vu par Roger Vandendries . 

sujets voisinaient. On peut lire les 
Fleurs du Mal en une soirée, dans 
le même état d'esprit, parce que 
Baudelaire a su cornpose:r un ensem­
ble. Qu'on songe en effet, à l'ennui 
o'~ à· la déroute de l'esprit et surtout 
des sens forcés de sauter d'une im­
press:on à l'autre, d'un groupe de 
sensations à d'autres groupes, après 
dix vers, qùatorze ou trente. L'es­
prit le ferait, que les sens ne le 
peuvent.. C'est un des torts de 
M. \·an:l;~d't'i~~ . C'€st un manque à 
. ' '.<it.lit' • . . 1 art et à '}:;C:·s conditions. 

Le Baiser des Chemins c'est du 
Verhaeren retombé à plat et --du 
Rodenbach qui n'a plus besoin de 
bmber. Nous somme·s donc devant 
un poète belge. 

li y a de la Hollande, avec le 
carï Ion, la pluie, le moulin, J.2s 
icanaux, la bicyclette, enf.n tout ce 
·qu'il faut pour faire une Hollande, 
·quoi. Et puis il y a le côté pensant, 
le. côté Ver h~eren : Progrès meur­
trieor et inutile, machines monstru­
•C:uses et d3vastatrices, . le train qui 

notre bonheur, et la science n'a rien 
fait non plus. M. Vandendries doit 
ètre jeune; on bien il est distrait ou 
bien il devrait se faire porter en 
wae. i'ourquoi, diable, la vie l'in­
téresse-t-elle encore? Oh! ce n'est 
pas un désespéré, ni un torturé, c'est 
un cadavre vivant, mais sans PO\lrri.­
ture, ni luxe macabre. Non, un mort 
comme il faut, comme tout le monde, 
un mort bourgeois, un mort classe­
moyenne. Il :h est pas préch3ment . 
faché contre les 11 croyances » et le 
Progrès impuissants; il ne sait pas 
crier, étant aphone. Il abuse d'ail­
iüurs des commodes majuscules et 
des généralisations. 

Et puis 11 y a beaucoup de petits 
exercices précieux; par ex. : les cer­
cueils, cubes oe mort - les trains, 
projectiles de vie - nos yeux sont 
des compte-gouttes. A quoi bon ces 
métaphores, inutiles au reste du sens, 
dans le premier cas et le second, ridi­
cules dans le dernier. On n'est pas 
obligé de traduire tout en méta­
phores! 

J'admire pourtant deux débuts: 

Un vieux moulin, fini; poursuivait 
·[l infini. 

Malheureusement cette pensée pas­
caliei:ine est bientôt démolie et rem­
placée par l'image et~,l'idée d'un 
ceréie vicieux d'un moulin décrépi 
qui -s11r vit à une ~utomobile; -ïirra~e 

· de la poésie et du progrès l ',une cré­
vant lenterrient et l'aufre se cassan~ -- . 
netf ! ! - =~~i 

On .fin:t par mépriser ce nihilîsnfé. 
L'autre début est: . ·· .: ._-\ î: 

:. _,., . 

Suivant zltemps aux yeux d ·apôt;*i .. i· 

on a l'impression d'un départ, d'une 
vie qui ne se laissera pas tuer si 
vite : on aboutit à un tertre de néant. 
Alors! 

L'amour? C'est l'amour sans fraî­
cheur, ni passion, ni élan qu'on 
éprouve pour le.s j eunes filles litté­
raires, qui nont plus .de .sexe défini 
et avec lesquelles on fonde - non 
des espoirs, non des foyers, non des 
stèles immortel les - mais des r evues 
et des tours de papiers in ~ nis . 

Léon COUNE. 

P. S. - La même collection pro­
met un volume de poèmes d'Albert 
V AN DER LINDEN : La chanson des . 
ailes. Espérons que c'est lui qui a 
coffré toutes les ailes et tous les élans 
de son collègue Vandendries, qm 1e~ 
a visiblement perdus. - L. C. 

A propos du 
Problème Ferroviaire Luxembourgeois 

Notre ami J:'aul Simon, licencié en 
scien~es commerciales, vient de pu­
blier dans le numéro de Janvier de 
la R evue Economique internationale 
un mteressant a}Jerçu sur Le pro­
blème ferroviair e luxembourgeois (1). 
Cette question où la Belgique, la 
France et l'Allemagne fur ent s i sou­
vent intéressées est encore loin d'être 
résolue. Dans un article d'une docu­
men~ation :;:irècise et étudiée sur 
place, Paul :::Eman met en face les 
divers intérêt s en conflit. Après une 
description générale du . fonctionne­
ment externe des chemins de 
fer luxembourgeois, l 'historique de 
l'avant-guerre, de la période 1914-

1918, et de l'après-gueru~~ complète 
heureusement cette étude approfon­
die où tous ceux que la question inté­
r esserait peuvent puiser les rensei­
gnements les plus clairs et le8' plus 
précis. Les données du problème sont 
fixées en un style- agréable et sans 
r echerche de complications inutiles. 
Paul Simon a fait éditer en fasci­
cules séparés, son intéressant article, 
il en tient de nombreux exemplaires 
à la disposition de ceux qui désire­
raient s'en procurer. 

M. P. 

" (lJ L e problème f erroviaire luxembour­
geo.'s. G ;iemaere. Edit. Bruxelles 1933. 
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l.'•.udiants attention! 

Ci~1éma MARIVAUX 
rue ,·:nâve d'Ile 

!>O "/ .. de rédv tfon le rnercncli et 
l,, vendredi s?J · prP.sentntion de la 

~n rf P r/'i 1 eri pf irm au T' •• " 
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1 SJ~~~i'~gJ~n~a~ 1 
= 11, rue Etienne SJubre à Liége = 
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un·· savant 
Ceci n'est pas une satire . des 

savants rti d·un savant, mais de 
quelques savan~s. c ·est, pour mieux 
mre, une raillerie du scientisme du 
siecle passé. 

Nul brmt . . Il a mis des pantoufles 
feutrées pour ne pas entendre· ses 
pas iorsque névreusemt:nt 11 va et 
vient dans son caomet de travail. Les 
roses au pap,er pemt qui étaient sur 
les murs Leur tache rouge, bourgeoise 
et laide Je regardent :nxement, bouche 
bée. Un d01gt nerveux ·qui descend 
les pages maculées d: un dictionnaire. 
Un iront lourü, étroit, obstiné où les 
cheveux . .sont piqués, çà et là, comme 
des crins_. Un nez .et des. lèvres qui 
fréüllent, gravement, sans conscience _ 
du comique~des choses. Un regard qui 
se j ette sur des feuillets incolores;· 
regard étonnant avec une lueur im­
perieuse comme une volonté de pos­
ssssion, mais aussi avec quelque 
chose d'incertain, une inquiétude tra­
gique, une crainte de l'erreur, · du 
mystère, de 1 insondable, un corps, 
enfin. étriqué, invraisemblable, arc­
bouté sur le bord de la chaise, dans 
une pose qui iait se demander, à cer­
tains mouvements, s'il ne va pas 
plonger dans_ le dictionnaire. · 

Le professeur de grec, l'helléniste 
distingué, la gioire de son université 
et la terreur ~es étudiants, chassant 
de son cœur la paix du s9ir, savoure 
fiévreusement les merveilles de la 
lexicologie. Hérodote a, pour l'ins­
tant, l 'honneu~· de ses investig·ations. 
(\ Alors se tournant vers son fils, elle 
dit: Puissent les dieux te faire long­
temps connaîtrf!.- · la belle joie de 
·vivre>> , 

Ainsi'-pa;le Hérodote. Mais qu'im-
{ .. 

i p'orte la · phrase! 
t . 

1 < n-y a, voyez-vous, dans ce texte 
une forme bien curieuse, archaïque à 

l s"tt'hait, et sur laquelle on pourrait 
· faire ma foi, . un petit traité plein 
! d'érudition ... 

Les heures succèdent aux heures. 
· Le r egard du savant perd, peut-être, 

un peu de son acuité. Mais sa 
volonté demeure. Il n'abandonnera 
sonJrlfi'ail que bien tard dans la nuit. 

Lorsque le . lendemain matin; il 
monte en chaire, son .. visage n'a rien 
consery!} .. qui. tramsse· .les transports 

-y - . 

passionnés de sa veillée. Les étu­
diants jettent un regard ennuyé sur 
ce vieux document aes siècles révo­
lus. 

« Nous avons vu dans la dernière 
leçon que selon toute vraisemblance 
le · texte ÜJ! se trouvrnt exposés les 
sentiments de Cléopâtre pour César, 
Il'eta.it pas authent1que ». 

Tandis qu il prononce ces remar-
quaoles paroies, son regard tombe 

. sur le corsage d'une geint1lle demoi- · 
solte où brille e_.rontément un .· petit 
œillet rose. Une fleur! 

Mais ma parole, cette· fleur a l'air 
de rire, de se moquer. Le vieux savant 
regarde cet obJet insolite. Mais c.ette 
rteur est tout à fait déroutante! Quels 
contours délicats et veloutés, quel 
mystère charmant de jeunesse et de 
sév..e! . 

Le regard du savant se trouble un 
peu. Cela devient angoissant! Cette 
maudite petite fleur scurit de tout 
son rose, à l'auguste professeur qui 
se sent tout ému! 

Au-dessus de l'ensorcelante lueur 
de l'œillet rose, il découvre le charme 
ensorcelant des. yeux de :la~· jolie 
demoiselle. J __ 

Et derrière ces Y-eux, cent yeux . 
qui luisent d'une même étincelle. 
Alors le savant devine une réalité 
nouveU~: La vie se révèle à lui et 
·L'ètreint à 'une étrange confusion. 

Ces gens qui sont là, devant lui, 
vivent! et Cleopâtre, Antoine ne sont 
pas des formules, mais des êtres qui 
ont -vécu, qui ont é:::hafaudé illusions, 
rêves, désirs et douleurs! 

Hérodote parle soudain à son 
cœur. 

Afors se tournant vers son fils, 
elle dit: « Pu·issent les dieux te faire 
longternps connaître la belle joie de 
vivre» ... 

Le savant sent naître en lui cette 
grande pensée qu'au-dessus de la 
synthèse artificielle et arbitraire de 
la science, il y a l;:i. jeunes:"• inflétris­
sable, la mystérieuse- et complexe 
poésie de la vie. 

Mais ce contact fortuit avec la 
vérité ne dure pas. Dans l'âme du 
professeur, l'artificiel reprend le 
dessus, et c'est d'une voix inchangée 
qu'il continue à dicter son cours. 

VIl'A. 
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GRANDE ASSEMBLEE CATHOLIQUE A LIEGE 
r~f LUNDI 27 MARS A 20 1 / 4 HEURES 

A l'initiative· 'ècs Jeunes Gardes Catho~iques CONCORD/A 
Tous les Catholiques sont invités à re réunir à la 

GRANDE SALLE QES FETES DE LA RUE SAINT-GILLES, 104 

Ils particir:;eront ainsi à cette magnifique manifestation au cours 
de laquelle - · 

Dom Augustin Frz.nç,ois, Valentin Brifaut, l uc Hommel 

JE UN ES.S .E ,. 
parleront de 

MODERNE 

· Des cartes sont en vente au p rix de 5 et 10 francs. Numérotage chez 
S ée-Zélis. · - -p . . ··· ··· ··· ··· . . ... . 

L es J eunes Gardes ont a.;-.socié à leur œuvre, celle des « Colonies 
Scolaires · Catholique.:; Liégeois~s ». 

L 'entrée est gratuite pour les jeunes gard2s contre préœ ntation de 
leur carte de membre. 
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Pour paraître incessamment à l'Edition Universelle : 

Les Jeunes et la Transformation du Régime 

rapports présentés a u premier Con­
gr ès politique de la j eunesse catho­
lique. 

S'OMMAlRE: 

1) La Transformation du Régime · 
par l'organisation corporative. 

Le syndicalisme soCialist e et l@ 
corporatisme, par Horace Gérin, 

Le syndicalisme chrétien et le- cor­
poratisme, par Antoine Colens, 

L'organisation de la bourgeoisie, 
par .H~nry .. Baqchau, . . 

.... .... ,, ;,., ..... ~, ::;~.s Y. .. -~ -. _ .. --: . . 

La réalisation du corporatisme en 
Belgique et ses conséque_nces écono~ 
miqu-.!s par Alphonse Zimmer de: 
Cunchy. 

2) · La transformcition du regime 
pa.r l action politique des ·jeunes. 

Les Universitaires en face du syn­
dica lisme chrétien par A. Parisis 

Collalioratio; des intellectuels au 
s,yndk a lisme chrétien, par Lucien 
Caes, · 

Le rô.le des J eurtes Gardes et la 
tonquêt e du parti, par· M:arc. Laloire, 

Les jeunes et le parti catholique, 
par Marcel V E>r cruysse. 

3) La Trans! ormati on et la spiri­
tucllisation du 1·égime par l'ldée catho-
lique. ~ ... ·· 

La Transformation du Parti par 
l 'ici€eJè'atii~f1qti~YPài ëh,:"vaûR'ên~n-
ghe d8 Voxvr1e, · 

L'Id.~' 'catholique, fondémént de 
l'ordre nouveau, par· ·Raymond dé 
Becker. 

Répons bref , .. 
à é Walou ... ,., 

Courbe la tête, futur r_ecalé 
Aao1 e ce que tu as brùié 
.tH orwe ce 'que tu as adoré. 

Cette entête, Messieurs « Walou » 
lom ae s aur1::sser a aes bleus, est 
prnwt l exarm.ri de conscience d un 
vieux brosseur, gros et non vivant 
qm laissant orÙ.ler << GLV.l:>UN » sous 
1e :i.uyer ue nom0reuses pipes à demi 
e;onsurneE::S, revant, aonnant, ou meme 
a,1ant au c1nema, sortant ie soir, que 
ms-Je le. soir ... la nmt l ! ! ! !. .. 

v oici souaain les examens ! on 
jette son cas sur le dos d·un bleu 
quelconque et l'on fait 3~S aveux 

__ ·,, ., -;'. 

par ecrlt. 
Tu ne vas pas me dire, mon cher 

waLOU, qu·un bleu soit sl. essentiel­
lement brosseur, "qü_' ùn bleu fuie les . 
auditoires et les -fréquente même si 
peu qu'ils hu soient à peu près 

' mcopnus. 

'l'on avis, d'aller au cours, au moins 
de temps· en temps et de bùcher 
s.erieusement, prouve, mon cher, que 
tu es moms mttérent d.es brosseurs 
qu.e des bucheurs. 

Je. crois à vrai dire que la bière 
de l'Union et ies libations généreuses 
du 60• ~Oh! ces fëtes du 60" !) , te 
sont moins inconnues encore que les 
auditoires de Jie Philo. Les cours 
ja!.mis pour lesquels tu vas tout 
lâcher et que tu ne quitteras qu'en 
JUü.e-c, prouvent que tu n'es pas plus 
que mo.i.. un bleu ! ! ! 

Mon cher WALOU, je trouve quand 
même que tu as raison, et je m'unis 
à toi pour crier à tous, même aux 
vieux poils, adieu Bridges, cmemas, 
sorties, etc... on bloque jusqu'en 
juillet, et alors?'!'? 

GEOR-GNE. 

-
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BIEN DES CHOSES 

Quand Bernard quitta Laflane, il 
lui dit: « A un de ces jours, bien des 
choses à Madame» . Aussi quand 
Laflane rentra chez lui, il dit d'une 
traite à sa digne épouse: << Le lion 
est le roi des animaux, deux et deux 
font quatre et c'est Jean Box qui a 
le plus grand choix de couvertures, 
c'est rue Cathédrale nonante à Liége. 
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1. BUISSERET 
OP f1CIEN 

19, Rue d1~s Clarisses, LIEGE 
5 °/o de réduction à MM. les é.tndiants 
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SEMAINE D'ETUDES 
INTE'RN A TI ON ALES 

La Fédération Belge des Etudiants 
Catholiques organise, pendant les 
vacances de Pâques, une semaine 
d'études Internationales de Pax­
Romana, secrétariat mondial des étu­
diants Catholiques, dont le siège est 
à Fribourg. Cette Semaine aura lieu 
du 24 au 29 avril à Namur, et se 
poursuivra en un congrès itinérant 
à travers les Ardennes, en passant 
par Han et H uy. Ce Congrès r éu­
nira des délégations importantes des 
pays de toute l'Europe Occidenta le et 
on y traitera, au m oyen d'une docu­
mentation serrée qui sera le fruit des 
enquêtes Iilènées par la S. D. N. et 
les étudiants de tous les pays, un 
suj et d'une actualité brûlante : L e 
chômage des 1'.nteUectuels. 

La F édération tient à at tirer l'at­
tention du public catholique belge sur 
l'importance de cette rencontre qui 
groupera les éléments intellectuels et 
les per sonnalités les plus compé­
tentes, 
, Poùr tous r ens.eignements s'adres­
ser -au secr étariat de la F édération 
Belge des J<J tudiants Catholiques, 
24, rue 'des Joyeuses-Entrées, à 
Louvain. - - · ·-
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AMABILITES PROFESSORALES 

Depuis 20 ans que j 'enseigne aux 
hautes, jamais un élève n'est par­
venu a m'expliquer clairement le 
principe des alternateurs. 

Je vais tout de même vous l'expo­
ser, mais c'est comme si je donnais 
de la confiture aux cochons ou si 
j 'engageais une truie pour le steeple­
chasse d'Auteuil. 

ac * * 

RESULTAT D'UNE 
OBSERVATION PATIENTE 

A L' INSTITUT W. SPRING 

LILY (1 C. S. chim.) cherche amis 
&.incères et dévoués, capables de sup­
pléer à la société André, Albert, 
Roger (François) (C. Ig. Chim.) , 
celle~ci devenant insuffisante à l'ex­
ploitation complèt e de ses charmes, 
par suite de la défection de J ean (1 
C. Ig. Ch.). 

EMïLE {1 c. Ig. Chim.) et F ANFAN 
(1 Sc. P hys. Chim.) : Nous pr ient 
d 'annoncer Je plein épanouissement 
de leur passion, et toute Je.ur espé­
r ance... (pour une date très pro­
che ... , dit-on ... '!) 

* * * 

CE QU'ILS SONT 

ALPHONSE (1 .Sc. Phys. Chim.) Le 
t onneau des Danaïdes. 

YVONNE (2 c. Sc. Chim.) Psyché 
cherchant E r os, 

ALBERTE (2 (.;. Sc. Chim.) L'Eter­
neHe ... absent e. 

J03EPH (C. un. Ig . Chim.) Le gros 
Zézé de Marie. 
ALBERT (1 C. Ig. Chim.) : 

Un doux i·êve : La possession de Lily . 
T rist e réalit é : La rivalité d'André. 

* * * 

JOURNAL PARLE 
De l'U. N. I. O. N . 

EN PROVJNCE: 

- On mande de Liége que le caté­
chumèr e Jean Libon a ét é réquisi­
tionné pour baptiser les non moins 
catéchumènes membres du cercle des 
XXXII ! 

- De sources autoris~es, on 
assure qu 'une campagne énergique va 
êt-re men~e par les can)ar;:i.des Ç. 

Libon et P. Ver li-nde.n contre Je port 
de la calotte dans les collèges. Au 
cours d'une in l:;ervieuw, ils ont décla­
r é que la manière forte n'était pas 
écartée de leur pr ogr amme. 

- La fer met ur e des portes de la 
gr ande imprimerie P hilippart et C 0 

est vivement commentée dans les 
milieux indust riels. On croit pou­
voir aflirmer que M. Ch. Philippart 
espèr e ouvrir sous peu une usine 
destinée à la fabrication de porte­
feuiHes en pavier mâché. 

EN EUROPE : 

- On mande de Tokio à l'agence 
Reut er : le gra nd parf umeur André 
Dupont est arrivé à Yoyohama pour 
commencer la série de conférences 
qu 'il a l'int ention de donner dans les 
principales villes du Japon. Il ~e 

serait plaint en haut lieu de l'étroite 
surveillance dont il est l'qbjet. Les 
autorités niponnes ont cru voir en 
lui un agent d1J. Goupéou ! 

EVÉNEMENT SPOI,'tTIF : 

- Le boxeur liégeois, Heuskin 
50 kgs, est vainqueur de Tanagra 
55 kgs, par abàndon à· la première 
reprise. 

- On assure dan:'J les milieux 
sportifs que ce sera en définitive 
Maurice Polain qui - défendra nos 
couleurs nationales à Amsterdam 
pour le 1().0 :nètres plat. 

- DE L'AGENÇE HAVAS: on nous 
communique. que le réputé j oueur de 
Bridge, l{ubert Bindels par suite 
d 'un co1,1p maU1eureu:x; (1 sans atout 
- ~ dedans !) :µ 'arrivera pas en 
rlnale dal1S le tourn.oi int~rnational. 
Après un si rude coup, il n'a pa,s P\J. 

se relevC?r. 

* * * 

SOUS LE PONTJFJCAT 
DE l\{, l;>ESONAY. 

« Alors, vous comprenez, la t âche 
devient aisée. On prend les deux sei­
gneurs et on les c9lle ensemble >) . 

Ailleurs. 
'( Q:p. n 'est Jamais le père de son 

tils ! » 

Pauvr e M. Desonay ! 

M. DEHALU. - Je ne vous dem an­
derai pas de me dir e tout ce qu'il y 
a dans une boîte .. , 

* * * 

DIALOGUE, 

ETIENNE: (< Mauvais, votre devoir, 
hein, M11e? l> 

E . SACRÉ (1 e romane) : (( Ben, Mon­
sieur, je ne comprends pas la poésie, 
moi. 

ETIENNE: Pourquoi donc ça M11c. 

E . SACRÉ (1 • romane-candide) : 
Par ce que j e ne connais pas la nature 
nespa . 

ETI~NNE (même ton): d'où êtes­
vous', Mademoiselle ? 

E . SACRÉ (lcr omane-.idem) : De 
Seraing, Monsieur. 

ETIENNE (t on ineffable) : . (( E h 
bien. alors ? » 

* * * 

MANCHABALISME 

ET CRE.TI NISME. 

Penda nt que Monsieur dit M~­

gnette clamait avec une énergie 
désespér ée : <c J e ne laisserai p~is 

prescr ire .mes droits les p1us élé­
mentaires. Ce:lui qui parle, Je le met­
trai à la port e », une inter ruptio:1 
fusa subito prest o: <' Ce n'est pa:; 
nous, monsieur, ce sont ceux de. ce 
dernier banc là ! >> 

De formidabl~§! huées s~luèreRt cet 
esprit pr imair e. 

Souhaitons qu'en cas de r~cidivi:: . 

on sorte sur le champ ce trist e spé­
cimen d'une race qµe. l'on cr uyait 
disparue. 

• :Il * 

IRRESPONSABILITE. 

De M. Delbouille, après un jour 
d'absence: 

« Vous voudrez bien m'excuser de 
m'être absenté hier. J e n'y suis vra i ­
ment pour r ien : je viens d'êt re pèr e 
pour Ja seconde fois ». 

Félicitons quand même l'heureux 
papa. 

* * * 

ABSURDITE COMMERCI ALE. 

« Là où, même en VER JANS pai­
sibles, il y a ·de la JEN NY a pas de 
plaisir. » 

THOMAS est là, HARDY, au fond 
· . · · \.M~NE DUFER Cette mine est 

noyée; aussi cherche-t-il la place 
DUGU~T. 

Il est DAN~ l'~au; c'est un 
GR.AND RY, de 6 mètres :QE LAR­
GE, i? l:l-n~ ~ARAge. 

LOISEAU qu'il regard~ est u11 
MARTIN-PECHEUR. qui somnole 
sur une branche d'Q1=iIVIER que le 
V ANDRE.SSE. Le PETIT A.NN1;"mal 
lève la tête et :r;egarde LA FON­
TAINE. H s'y MIR KOmme . une 
jeune fille. J!e sa gorge sort un BO 
SSON. Il est NOIR QTour des yeux, 
et à le voir, qn dirait une BOULGAR­
NIE d~ plume. ~ref, LELYTE Jes 
oi~eau ! 

En KATE d'aventtire, THOMAS 
prend J,,OISEA.Q et dit: « Ce qu'iL 
E ~~AU! Oh! Le. ROSS~ USe mon 
doigt ~vec ses coups DE BEtCK ! Tu 
me Il!ÜR B.4Ndit! » 

QOiv.IM I N Sait que faire, il se 
d~cide, E lY.II LE volatile en poche 
pour le rapp:n-ter à EUGENIE, sa 
fempw, qui lui prépare son potage 
1'4AGGY. 

CALMEPLA. 

* * * 

CORRE-SPONDANCE 
DE TANTE ACUiiE. 

Chers neveux, j'ai reçu bien tard 
v os épîtres aussi, je m'empresse de 
vous répondrn par le dern?'.er Vail­
lant. Si j'oublie des correspondants 
qu'ils m'excusent ils auront réponse 
dans le premier numéro de l'an pro­
chairi:. 

BRISE DES BŒS RENÉ. 

Consolez-vous, vous en verr ez bien 
d'autres, ne vous découragez pas vous 
trouverez d'autres jeunes filles plus 
gentilles. 

J e ne sais si les bruits dont vous 
me parlez peuvent vçius être imputés 
pour tapage no:::turne. - Non, dans 
le monde a ost enez-vous, c'est de 
meilleur t on. 

F RAISÉ W ANDJON. 

Non, le fait d'avoir ét é assistant 
de M. J anssens ne :vous donne pas le 
dr oit d 'ar r ive,.. toujours en retard 
aux cours de méctecine. 

Efforcez-vous à ne pas dormir la 
bouche ouvert e. il pour rait vou s arri­
ver de la garder ainsi tout le j our. 

JACQUES LAUMONT. 

Je regrette, mais je ne conna is pas 
de cer cles désirant un conférencier 
actuellement . 

JEAN LE VELU. 

L'histoire ae la Reine Mèr e est 
bien nonne en effet ! 

Il me s·embL l'avoir déj à entendue. 
Vous avez r aison, les gens d'es­

p rit se font r ares. Si vous ne t rouvez 
pas aliment à votre verve je peux 
vous procurer pour 1 franc un 
r ecueil des lieux communs employés 
a u XVIIe siècle et t rès oubliés 
a ujourd'hui. 

LOUIS LE PRUDE HOMME. 

Votr e affaire ne me paraît pas 
trop « cla irette >) . 

Malgré votre assiduit é au théâtre 
n e pr enez pas de « g rands airs » 
cela pourrait vous attirer d'aut res 
c< scènes» . 

KOUPIROU SIC LONE. 

Votre cas me paraît t iré aux che­
veux, je compcl.tis à votre cc peigne ». 

Non , je crois qu'il n 'y a plus 
mèche ! 

Oui, Mar cou a toujours eu du 
t oupet, ayez-en plus que lui tout 
s 'a rrangera. 

Ne faites pas trop de «pet s t ar d >>. 

PRÉSIDENT 1932. 

Mais oui r.her Manu cela a tou­
jours ét é, les vieux doivent fair e 
plac~ CJ.UX jeunes. 

Buvez quelques demis, tous vos 
regrets passeront. 
LE TAUREAU DES BOULEVARDS. · 

Félicitations pour votre surnom 
cher Robe.rt, i~ vou~ hcmore ! C'est 
aussi mon avis, Caton l' Ascenceur 
écrit à m~rveille. 

Si les ami .-5 se moquent de vous 
continuez à lrnr marquer vofre déta­
chement par l'indifférence. 

COURRE Ô ROBERT. 

Ne vous croyez jamais obligé d'ar­
ranger des affaires amoureuses. Ne 
vous iaissez wrtout pas prendre à 
votre j eu. Attention! Amare huma- . 
num est . 
TREMULUS FESSUS AGENS. 

Monsieur Braas vous en veut 
beaucoup, c'est un peu comp r éh en­
sible! 

Vous avez payé un, demi à un ami? 

LE V AILLANT - 4 

Félicitations. Continuez. Mille com­
pliments à ma future nièce, cher 
neve:l. 

LEONARD LE JUIF. 

Adressez-Vl•US à un avocat! Pour 
ma part, je c1·ois que l'on peut vous 
taxer sur le revenu, même en tant 
qu'étudiant. 

ANDRE MATHY. 

Les cigarettes e:rr_ipruntées sont 
toujours les meilleures ! à votre place, 
j 'en achèterais un paquet de temps 
en t emps, ne fût-ce que pour la 
galerie. 

ACHILLE GOD.\.SSOCU. 

Ne craignez pas Demoulin, le der ­
nier Vaillant a paru. 

Ne lui parlez jamais de sa famille, 
il pourrait vous en cuire. 
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L'Appel du 
De c< SIC LoNE n 

Feu 
Le <c totem >> d'Albert Fas n'est pas 

un nom d 'animal. Cette· dérogation 
au droit commun de la vie scoute. 
voulue ou non, à r eçu dimanche 
après-midi sa pleine et entière jus­
tification. Comme un ouragan qui 
renverse t ou1; sur son passage, en 
dépit des préj ugés et des obstacles, 
Sic Lone n'a pas craint de mettre à 
la scène pour la première fois, un 
exemple vivant, non seulement de cet 

esprit scout dont la simplicité et la 
na.veté vont j us1:iu'à la p.Jus pure 
abnégation de soi-même, mais encore 
de cette vie scout e extérieur e, dont 
l'aspe:::t ie plus pittor esque se mani­
fest e dans le c, feu de camp » précé­
dant le couvr e-feu. Double tâche 
extrêmement scabreuse, d'autant plus 
que l' « Appel du feu >> j oué par des 
tout j eunes devait, tout en r estant 
à leur portée, se garder de t omber 
dans une certaine banalité. 

Le but le plus impor tant de cette 
-œuvre a été atteint dans toute sa 
beauté : d'un bout à l'autre, et avec 
une grande variét é d'expression, le 
désintéressem~·nt et l'oubli de soi pour 
le bonheur des autres font le th ème de 
tous les dialogues. Albert Fas a su, 
spécialement par le contraste entre 
la vie choyée et gât ée de l'enfant uni­
que et la vie côte à côte à la t roupe, 
mettre admi".'1tblement cette idée en 
valeur. 

Ceci àit, une certaine r éser ve. s'im­
pose pourtant quant à la partie de 
l' c< Appel du feu >> que j e quali fier ai 
de ((plus sp2ctaculaire >>. Mais ces 
faiblesses tenant plus à la mise en 

scène qu'à l'œuvr e elle-même, seront 
facilement réparables. Le spectateur 
ne peut pas toujours se mettre suf­
fisamment dans l'ambiance d 'un feu 
de camp ou d'une promesse solen­
nelle, cérém~nies qui n'acquièrent 
lem· plein épanouissement que lors­
qu'elles sont célébrées, en plein air. 
Aussi ces sortes de scènes doiven.t ­
elles êt re exécutées avec une perfec­
t ion supérieure pour donner leur 
plein effet, car cont rair ement à ce 
qu'on pourrait penser à première 
vue, ce sont peut -être les moins théâ­
trales, le cadre d'une forêt de carton 
ét ant nécessair ement t r op étroit. 
Pourquoi dès lors ne pas exécut er 
à deux ou t r cis voix les chant s du 
premier ou ctu troisième acte? Ce 
serait très simple et le tout y gagne­
rait énorméi:.1('.nt. 

J e voudrais encore en dire davan­
t age sur cette heureuse t entative 
d'Albert Fasbender, la place ma l­
heureusement; est fortement limitée. 

Il ne reste plus qu'à féliciter l'au­
t eur du résultat a uquel il est par­
venu. Stimulés par un acteur de la 
trempe du c. vieux Fas n , Je petit 
<c Jacquot n, dont le t alent n'a pas 
attendu l'âge, le c< vieux J ean » grave 
et comique, le <c Master » conscient 
de sa t âch e, cc P ie rre >>, (( André i i, 

<c J ean >>, c< Albert n et t ous les aut res 
scouts ont donné à leur r ôle toute la 
compréhension et le r elief désirables. 

Maur ice POLAJN. 
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CORRESPON Di\ NCES 
On peut lire parfo is dans les yeux bien-aimés, 
U n étranqe reflet de nos inquiétudes. 
Et des va ·tes désirs qui n ous ont tous han tés, 
Alors que nous rêvions parmi les solitudes. 

Les lèvres que l'on aime ont des frém issements 
Et des p lis douloureux d' une saveur am ère, 
Qui tourm en tent le cœur des dociles am ants, 
Suscitant le réveil des tendresses premières. 

Il e ~t dans les ba1isers de décevants parfums 
Q ui nous font souc;en ir de nos bonheurs défunts 
Dam toutes les amours v ibre la nostalgie 

D ' un indicible adieu; car toujours l'homm e oublie. 
Son âme est un jardin de souvenirs fanés 
Qu'un souf fle de prin tem ps suffit à dévastet ! 

AMASIS. 
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FEUILLETON N° 20 

Roman riolicier et stratosphérique, par une réunion de professeurs 

(Suite et fin) 

CHAPITRE XLI 

UNE EXPERIENCE 

CONCLUANTE 

Alors le Recteur se leva et tint le 
discours suivant qu'il avait manifes­
Lment emprunté au président des 
23: , Camarades, c'est avec un senti­
ment d'émotion profonde, que Je 
prends la parole pour vous dire ceci : 
Ltant donné le courage et l'abnéga­
tion de notre premier sujet qui, mal­
gré son amour de la vie n'hésite pas à 
h sacrifier de plein gré pour les pro­
grès de la science, la gloire de l' Au­
cam, et aussi, il faut le dire, pour 
échapper à la vivisection; étant donné · 
également la bonne volonté manifeste 
de notre second sujet qui, bien que 
défunt au dernier degré, n'a pas 
manifesté la moindre répulsion à 
subir cette expérience, je propose en 
cas de réussite de celle-ci de leur 
faire placer un monumE-nt commé­
moratif au fronton du temple grec. 
J'ai dit. 11 

«Bravo» hurla la foule. « Si ce 
n'est pas trop abuser de ma situa­
tion, permettez-moi, s'écria !'Im­
pubère, de donner aussi mon avis! ii 

« Il vit!.. Il vit!.. 1> cria encore la 
foule. Mais l'atmosphère de prodige 
ou i·on vivait depms quelques jours 
permit de ne pas attacher trop d'im­
porb.nce à cette r ésurrection inat­
t :mdue... ausSl lui accorda-t-on la 
paro1t:. 

cc Depuis longtemps - dit-il - tous 
mes efforts tendent à vous charmer 
de mes vers mélodieux. Hélas vous ne 
me compnte.:> pomt. 

Mon luth cependant résonnait comme une 
Et mo·"· sour.re / en:lit le ciel. Ltoup.e 
L âme des oiseJ:ux s· evanouit le long des 

[vagues 
-E t la f ille blonde aux cheveux de nHel 
f erma ses yeux mult'<co.ores. 
La, mon tendit :,on /ilet d acier 
java s dix-huit m ètres carr és 
Mon ,rront atteignit les nuées sans lune 
Et le •' aillant fut -r1wn linceul 
Alors ta nu,t accoucha d·un monstre! 

termes: « Messieurs, avec votre 
accord et consentement, je me per­
metkai, si personne ne ffy oppose à 
retracer· devant vous, comme il con­
vient, la carrière de mon sympathi­
que et honoré collègue E. t ami mon­
sieur Fritz Hansel. 11 m'é~het de vous 
rappeler au préalable cette aventure 
qui arriva tout dernièrement à un 
chasseur de mes am~s, lequel ayant 
été colloqué pour délit de chasse fut 
accusé par le garde champêtre du 
canton de X ... d'avoir voulu attepter 
à sa vertu. » Monsieur Frédéricq qui 
se tordait de rire par ignora~ce du 
style juridique fut müi à la: porte et 
cette petite diversion permit de cons­
tater la disparition d'Edouard Lejoly. 
Celui-ci avait profité de l'inattention 
générale, pour mettre les voiles. On 
décida bien à regret de reporter sur 
l'Impuoère tout le succès de la jour­
née! 

A son tour, monsieur Vander 
Linden gravit les degrés de la tri­
bune : << Je ne vois pas pourquoi, 
n'est-ce pas, on fait tant d'affaires 
pour une malheureuse expérience 
physico-chimique. Tout ça,· n 'est-ce 
pas, ça ne vaut pas mon cours d'his­
toire de Belgique ni même d'histoire 
contemporaine. D'abord, n'est-ce pas, 
ce n 'est pas assez compliqué ensuite, 
n'est-ce pas, il n'y a pas d'étudiants 
à buser mais néanmoins, n'est-ce 
pas, je vous proposerai d'ajourner ... 
la séance! » Vigoureusem~mt accla­
mé Herman se retira modestement 
mais il ne fut pas donné suite à sa 
demande. On entendit alors Mon­
s_eur Magnette: << L'Histoire de la 
pierre dite philosophale, fu, fu ... est 
paraît-il déjà ... fu,fu ... bien ancienne 
et si l'on en croit un orateur catho-
lique ... fu, fu ... un auteur protestant ... 
fu.fu ... et un auteur libéral. .. fu. fu ... 
comme cet escalier qui descendait 
dans les caves du Louvre ... fu, fu ... et 
remontait à François prem:er ... elle 
tut toujours une question dite histo­
rique ... fu ... fu. Toutefois, si lors de 
la période dite r évolutionnaire, Louis 
XVI... fu, fu ... l'avait eue en sa pos-
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POUTI VOS TRAVAUX DE COPIE 
Adressez-vous à 

Mlle COLLETTE 
-l, RUE DE XHOVEMONT. 

Télé11hone 1J511: 
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LE TEMPS C'EST DE L'ARGENT .. 
Gagnez-en en· faisant copier vos cours à 1· 

MAISON SPECIALISTE 

S. DAWIRS 
Rue André Dumont. 23 - Téléphone 16419 

Trrnil s>iJ1j - Prix miJ!ds - Livraison rapide 

lillll11111111111111111llllllllllllllllll lllllllillllllllillllllllllllllllllllllllllllllllll11111111111Îlllllll llilllll 

Papeterie Central 
Rue Vinâve d'ile - LIEGE 

Cahien - Articles de dessin - Ce>mpa. 
rie précision - Porte-plumes Réservoirs -

Règles à ca lculs. - etc. 

Sµécialil é de carnets et cahiers à feuilles 
mobiles - Papier à chiffrer blanc ou· 

quadrillé 
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~ . 
:• Pow être éléga1nment vêtu sans :: 
•: trop écorner votre budget adressez- •, 
~ ~ "• vous à la Maison o, 
~ .. 

:: AUX ECONOMES ~ 
•. Coin des rues Léopold et de la Citd ., 
:• LIEGE '• •• • •: Spécialité de vêtements de sports · •: 
:• .l'ête.mimts de Chauffeurs :: 
• v· ' :: etements coloniaux, etc. •: 

:- . Téléphone 13891 ~ 
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Nous ~ommes p::irtis car l'amour est lâche. 
bit je garda.s ~-ur mon nez l'ombre de ta 
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[joie ! 

Ap,_·es ce dis::ours étonnant, que 
tout le monde applaudit pour avoir 
1 air Lie le comprenare, la, parole fut 
donnèe à M01.1s1eur Closqn: c< Dans 
bute cE.tte aventure que d'aucims 
quali eraient oe touffue et embrouil­
lée, mai-s qui, quoi qu'il en soit, n-est 
cependant pas tout-à-fait dénuée d'in­
térêt, je m'accorde avec Godefroid 
Kurtt1 pour déclarer que l'Université 
arrive ici à un des plus grands tour­
nants de son histoire car, que fus­
sions-nous devenus si au lieu de la 
pierre philosophale, le savant profes­
seur Fritz Hansel avait découvert la 
chope à couvercle authentique et mu­
sical ou simplement le bouton de col à 
répétition ; parce que nous nous trou­
vons actuellemnt en présence d'un 
phénomène non seulement destiné à 
devenir un événement historique -
et Dieu sait si les événements histo­
riques ont de l'importance, surtout 
en ces t emps troublés - mais sur­
but de la :r;Jus grave utilité et du 
plus grand intér êt ... » Pour sauver la 
situation qui devenait intenable 
Monsieur Braas l'interrompit en ces 

t ête rouler su:· l'échafaud ... fu ... fu .. -» 
La suite de son discours fut couverte 
par le bruit d0 terribles ronflements. 
Les profe.sseurs quoiqu'habitués à 
s'écouter parh:r n'avaient pu résis­
ter à pareil soporifique. M. Etienne 
jugea donc inutile de tenir un dis­
cours et ce fut M. Witmeur qui se 
chargea de r emettre un peu d'ani­
mation. Lorsqu'il en arriva aux Ilotes 
et à la Saga de Nichal, ses formi­
dables coups de poing avaient démoli 
la tribune et c'est, les cheveux hirsu­
tes et la barbe en broussaille qu'il 
r etourna s'asseoir parmi ses col­
lègues r éveillés après avoir décrit 
dans l'ordre et en commençant par 
la fin les cercl~s de l'enfer, du pur­
gatoire et du Paradis, mieux que 
Dante lui-même et certainement avec 
plus cie passion ... Cependant la séance 
se prolongeait 

Monsieur Duesberg qui avait 
encore un maich de tennis à jouer ce 
jour-là décida de prédpiter le dé­
nouement et :mvita le docteur Fritz 
Hansel à procéder au premier essai 
de la pierre philosophale, lequel, dans 
l'esprit de tous, devait être définitif 
et concluant. 

L'lmpubère fut placé bien en vue, 
sur une table boiteuse, (encore à 
cause des .vers p.robablement !) et au 
milieu d'un silence religieux le savant 
docteur s'avança. Un sourire de 
triomphe illuminait déj à sa face ... 
dans quelques minutes sa gloire ne 
connaîtrait plus de borne-s et sans 
doute aurait-il mérité le. prix Nobel... 

Après quelques passes m!4~né­

tiques qui plongèrent l'impubèr e dans 
uns r êverie supra-poétique, l'inven­
teur appliqua la pierre philosophale 
sur- le front du sujet, imbibé au préa­
labJ.e d'un mélange secret et irrésis­
tible, puis l'y frottant vigoureusement 
il annonça que le r ésultat ne se ferait 
pas attendre. Avant de mourir !'Im­
pubère voulut crier une dernière fois 
le ·ban des ~9. Par sympathie tous 
les profs y r épondirent. 

On étendit sur lui un immense 
voile blanc et l'angoisse , la curiosité 
et même une certaine pitié se par­
tagèrent tous les cœurs. Enfin après 
un quart d'heure d'attente, Friz Han­
se! d'un air inspiré déclara: cc Main­
tenant l'or -enfin m'appartient » et 
s'apprêta à soulever le voile. Tous les 

spectateurs, debout et haletants se 
pressaient autour de lui ... le silence 
était ·~ragique... on aurait entendu 
tinter les sous dans la caisse de Zoi­
zeau. .. Quel ~'pectacle terrible s' of­
frirait à leurs yeux ... On allait voir la 
douce figure de !'Impubère figée à tout 
jamais dans le mété:l.l prédeux ... P âle 
et crispé, mais sûr de lui... Fritz 
Hansel arracha le voile ... 

CHAPITRE XLII 

CONCLUSION 

Lorsque !''Impubère sortit de la 
salle académique le soleil brillait de 
tout son éclat. Il respira l'air à plein 
nez et se dirigea vers l'Union. On lui 
fit une fêt e... il sourit doucement 
comme un malade qui vient de r enaî­
tre à la vie. Tout lui réussit: Au 
bridge ses im:çasses marchèr ent. Un 
bleu le prit pour un vieil étudiant. 
Albert-Haulet parla de lui en termes 
élogieux et Charles Philippart lui 
paya des demis. 

A un moment donné on entendit 

une détonation dans le couloir! Fritz 
Hansel venait de se suicider ... mai1 

personne n'y prêta attention. Marco 
dévorait du fromage et Paul de Becc 
jouait au billard: la vie normale avai 
r epris. Seul dans Ja cahute du Vaii 
lant l'auteur du feuilleton écrivai 
le chapitre final. Manu vit sa mai 

1 qui promenait son porteplume sur Je 
papier et comme il traçait le mot 
cc papier » son regard s'arrêta sur 
sa main qu 'il sembla ne pas recon· 
naître : cc Tiens ! nous sommes deux !>1 

dit-il... .. 
Il était visiblement mûr.! 

FIN 

PRINTING eu, Mont Samt-1\>!artm, L1ege 
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CamaraJe1 ... Venez foui 

prendre l'Oi repas à r UNION où la sympafLique MaJame BORtU(T, pour un 

serl'ira en quanfilé les excellents mefs Je sa 

prix moJé~é, \IOU~ 
,j 

cuisine Lour9eoiie 
1 


